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CHAPITRE 1

Comment j’ai fait pour devenir président

Voici la France d'aujourd'hui, qui durant des décennies, mes grands-parents, mes parents rêvaient. Aujourd'hui, je peux dire que j'ai réussi, nous avons réussi à accomplir la volonté de plusieurs de nos aînés. Surtout les miens. Je suis Joseph, premier président noir de cette république française. Il y a plusieurs années en arrière, personne n'aurait imaginé qu'un noir deviendrait un jour président de la République française. Tout ce qui est aujourd'hui est le fruit des luttes et de conspirations acharnées au cours de ces cent dernières années. Notre vision a été de rendre à la France ce qu'elle nous a donné, la colonisation et la dépendance vis-à-vis d'elle. Je suis français, oui ; j'ai une nationalité française, sans aucun doute, mais le sang qui coule dans mes veines est d'une lignée, d'un continent qui durant des siècles a été victime de l'homme blanc. Je suis président de la France certes, mais mes idéaux, nos idéaux les plus profonds n'ont rien à voir avec ceux attendus par le peuple français ; du moins dans le fond. Notre occupation ne s'est faite avec oppression ni conflits, elle a été douce, calme et tendre. Mon grand-père me disait toujours que la meilleure façon d'être considéré et avoir la confiance de ses semblables, était de faire croire à ces derniers le contraire de ce qu'on pense. Je me rappelle mon papi qui me parlait de ces Africains français, qui servaient la France plus qu'ils n'auraient servi leurs pays d'origine. Il les traitait d'esclaves libres. Ils étaient prisonniers de leur ignorance, ils étaient sans objectif. Pour eux, servir la France était un honneur, être naturalisé, français était une aubaine, une grâce. Ils étaient plus fiers d’être français que d’être gabonais, congolais, camerounais, sénégalais ou malien. Rare de ces individus étaient ceux-là qui pouvaient faire asseoir leur autorité, tout simplement parce qu'ils ne l'étaient que sur des documents. Ils avaient une peur bleue à s'imposer dans le monde politico-administratif français en particulier et dans la société française en général.

C'est ainsi qu'il me disait, que grâce à l'ignorance de certains ressortissants africains qui étaient français et qui occupaient des postes importants dans la république, il était certain qu'on pouvait bâtir une coalition qui saurait prendre possession de la Fille aînée de l'Église.

Le fait que nous vivions en France n’avait aucune influence sur le regard qu’ils avaient de ce pays. Ils leur arrivaient parfois de me faire part de leurs réelles motivations concernant leur immigration en France qui se résumait au seul fait de renverser le pouvoir de domination et l’emprise que cette dernière avait sur ses anciennes colonies. En fait, mes parents éprouvaient un profond désir de voir un jour une peau noire être à la tête de ce pays pour ainsi montrer aux yeux du monde de quoi le noir est aussi capable. D’ailleurs, au fond d’eux, ils n’aimaient pas la France, ils n’avaient aucune raison de l’aimer. La principale raison de notre établissement ici, à l’hexagone reposait sur le fait que mon grand-père nourrissait en lui une colère envers la France pour ce qu’elle avait causé à nos différents pays malgré les prétendues indépendances de ces colonies. Je peux dire que mes grands-parents avaient commencé à tout échafauder concernant le sort de la France, et ce, depuis l'Afrique. Voilà pourquoi ils ont émigré très tôt dans les années 2050 en France pour prendre connaissance du terrain et avoir un bon temps fou pour tout mettre en place. L'idée de coloniser la France vient certes de mes descendants, mais à eux seuls, ils n'auraient jamais pu faire quelque chose de grand et de concret.

À leur arrivée à la Métropole, et après trois mois seulement de séjour dans la banlieue parisienne, mon grand-père et quelques-uns de ses congénères s’étaient lancés dans une campagne de recrutement des personnes et personnalités noires de nationalité française ou non. Mes aïeuls avaient pu réunir près de deux mille africains instruits au cours des six mois qui suivirent, des Africains qui étaient prêts, engagés et dévoués ; animés d'une volonté commune, celle de redonner à l'Afrique et aux Africains sa dignité et son prestige. Sur ce point, tout le monde était unanime. Quand il fallait qu'ils se rencontrent pour discuter du sort de la France, ils le faisaient dans le plus grand secret. À l’époque, là où il y avait des rassemblements de noirs, c’était toujours mal perçu par la population française. Selon eux, les noirs n’avaient aucune raison de se mobiliser pour réclamer quoi que ce soit. De surcroît, certains Français nourrissaient un racisme exécrable envers les « personnes de couleur ».

Lors de ces rencontres, il y avait des personnalités de tout bord confondu, des administratifs en passant par des politiques, chefs d'entreprise, cadres, entrepreneurs et bien d'autres. Ils étaient nombreux à vouloir la même chose, coloniser le colonisateur. Comme un virus, ils avaient pour mission de faire changer le système de l'intérieur. Il fallait s'attaquer au système immunitaire de ce pays capitaliste tout en évitant de faire face à ses anticorps et de parvenir ainsi à grignoter au mieux ses parties les plus sensibles, vitales. Le processus a été long et pénible, affirmait mon grand-père. En Afrique comme en France, tout le monde était impliqué. Il arrivait qu'on enregistre des départs de certains individus au sein de notre mouvement, ceux-là qui craignaient les représailles si on parvenait à nous démasquer. Pour Papi et sa bande, il n’était pas question de perdre notre objectif de vue. De toute façon, les trouillards, on en rencontre à tout bout de chemin.

La politique, c'était zéro violence, zéro intimidation, d’ailleurs, on ne pouvait intimider personne ni faire la violence à qui que ce soit. On n’avait pas ce pouvoir. Tout ce qui pouvait nuire à leur conquête était mis de côté. Au préalable, il fallait qu'ils se battent pour avoir les mêmes droits, devoirs et privilèges qu'un Français. L'objectif était que l'homme noir devienne français en droit et en liberté, qu'il n'y ait plus cette disparité entre noir et blanc. Chaque membre du Congrès pour le renouveau de l'Afrique avait pour mission d'étendre l'influence de l'organisme partout en France sans pourtant que les Français soient au parfum.

De 2000 vers les années 2070 à 2090. Au fil des ans, les noirs commençaient à se sentir français, il n'y avait plus que les noirs qui devenaient des livreurs, des éboueurs, etc. Au parlement, lors des sessions ordinaires, on pouvait voir ce changement au vu du métissage dans la salle. Que c'était beau, disait mon grand-père. Il se réjouissait énormément de l'avancée de leur politique de renouveau et d'indépendance même si pour mon vieux, lorsqu'il entendait à chaque fois les Africains crier haut et fort "indépendance" lors de ces fameuses fêtes nationales, il mimait un sourire narquois comme pour dire que ceux qui se mettaient sur leur 31 durant ces jours moqueurs, comme il le disait si bien, célébraient en réalité leur situation de dépendance. Ils se réjouissaient d'être toujours dépendants de la France. En lui-même, l'expression indépendance signifie "dans la dépendance" (in-dépendance).

J'ai vu le jour un 03 août 2085 dans la région de la Bretagne dans la ville de Brest. Je peux vous dire qu'à mes douze ans, je réfléchissais déjà comme un adulte et ce grâce à mon grand-père, à mon père et à ma mère. D'ailleurs, c'est à cause d'eux, que j'ai fait des études de politique pour me permettre d'être au-devant de la scène politique française des années plus tard. Mes parents étaient de la gauche française, du Parti politique Le Rassemblement d'une France Unifiée. La lutte contre les injustices faites aux noirs faisait partie des plans d'actions dudit parti. Cette politique était d'ailleurs très bien accueillie par l'ensemble de la population française. Au sein de ce parti, tout le monde se battait farouchement contre les inégalités sociales et contre la discrimination. L'idéal de ce parti était de voir tous ceux qui avaient la nationalité française se sentir français dans l'âme et dans l'esprit et de défendre haut et fort les couleurs de la république. Voilà pourquoi mes parents s'étaient alliés à ce parti politique. Ils avaient devant eux, le chemin vers la conquête du territoire français.    

L'élément fondamental, pour mes parents était de faire en sorte que l'homme noir se sente bien et qu'il puisse revendiquer ses droits en tant que citoyen français. Ainsi, les noirs comme les blancs, tout le monde pouvaient avoir la place qu'il méritait. La justice pour tous, la liberté de culte, etc. Tels étaient les symboles d'une vraie république dite démocratique. Vers les années 3000, lorsque le parti dont faisait partie mes parents s'était installé à l'Élysée par le biais de leur candidat de l'époque Guy François Latouche, on pouvait assister à un renouveau en France. Ce pays était devenu l'un des plus convoités par les étrangers. La vie en France était meilleure comparer aux autres pays, il y avait les emplois pour tous.

Ce qui était tant rêvé était là, la fameuse diversion qui consistait à endormir les Français. Nous avons montré à la France et aux Français qu'entre les noirs et les blancs, nous étions un, enfants d'une même patrie. C'est ce que certains laissaient présager, du moins ma famille et leur coalition. Me concernant, c'est en 3003 que mes parents avaient décidé de m'intégrer au sein de cette coalition. J'avais 18 ans à ce temps-là. Il fallait que j'apprenne auprès de mes aînés. Nous étions plusieurs jeunes à rejoindre cette coalition secrète. Tout ce que nous faisions était basé sur de la conspiration bien que les retombées furent toujours positives et avantageuses pour la population. Nous étions une sorte de « démon » au visage d’ange.

Vu que l'homme noir avait acquis une place importante et une autonomie au sein de la classe française, c'était déjà un énorme pari gagné. Notre objectif n'était pas de causer du tort à la France et aux Français, mais de rompre avec l'interdépendance de l'Afrique vis-à-vis de la France. Nous voulions mettre un terme à la mainmise de la France dans la gestion des affaires de ses anciennes colonies. Pendant que nous nous battions en France, il y avait également des combats qui étaient menés dans les différents territoires francophones. Ceux-ci visaient à destituer de gréer ou de force les différentes dictatures installées par la France. On assistait depuis l'hexagone à des coups d'États militaires, civils et politiques sur le continent.

Nos frères africains se levaient d'une seule voix pour dire "non" à l'implantation des forces coloniales sur leurs territoires. Les Organisations internationales essayaient d'appeler les populations des pays frappés par ces montées en puissance des mouvements révolutionnaires à l'apaisement des tensions, mais à ce moment-là, les Africains ne prêtaient plus attention à ce qui venait de l'extérieur. Notre France, comme toujours essayait de s'ingérer dans les affaires de ses anciens protectorats.

La jeunesse africaine que nous avions en face, déterminée et engagée à aller jusqu'au bout ne voulait guère reculer devant quoi que ce soit. Certains disaient même qu'ils se sacrifiaient pour offrir aux générations futures la vie qu'ils n'avaient pas eue. Toutes ces vagues de protestation en Afrique affectaient bien évidemment notre très chère République. Mais grâce au succès du vignoble français en passant par les véhicules cent pour cent électriques fabriquées en grande quantité à Perpignan et à Nice, ce pays traversait une période de forte croissance économique à tel point qu'on avait oublié d'aller puiser dans nos réserves en Afrique. La France en cinq ans était devenue le premier pourvoyeur de véhicules électriques et de vin rouge. De quoi rendre la population française heureuse et fière d'être français.

On se réjouissait énormément de ce qui se produisait, nous avions le vent en poupe. Tout tournait en notre faveur et on visait plus loin, l'Élysée. C'était la volonté de mon grand-père décédé en 3005 lors de mon vingtième anniversaire. Ce grand homme m'avait énormément marqué et jusqu'à présent, je continue à le remercier d'avoir contribué à mon éducation. Il était génial, mon papi. J'aurais bien voulu qu'il soit encore parmi nous au moins quelques années, mais le Dieu là-haut en avait décidé autrement. Ainsi va la vie, ainsi vont les hommes.

Le président Guy François Latouche faisait un énorme travail même si ce dernier comme tous les autres présidents français qui l’avaient précédé, refusait de quitter ses anciennes colonies. Il s'ingérerait dans les affaires de l'Afrique, mais pas comme au rythme de ses prédécesseurs. Il reconnaissait l'autonomie de ces pays, mais comme ces pays permettaient à notre chère république de mieux respirer, il ne pouvait pas se hasarder à foutre le camp. D'ailleurs, il disait ouvertement que si la France a puisé en grande partie sa puissance sur le continent au temps des anciens, ce n'était pas lui qui allait venir tout rompre du jour au lendemain. C'était difficile, voire impossible que cela arrive. La France a toujours besoin de l'Afrique et la France aura toujours besoin de l'Afrique, disait-il. Même si le terme de françAfrique a été révolu depuis des décennies, le lien que la France entretient avec le continent africain est comparable à la relation qu'il y a entre patient et médecin, ajoutait-il.

Sur ce pan, il ne disait pas faux, mais le fait qu'une aussi grande puissance que la France ne puisse guère se passer de ses anciennes colonies était aberrant et grave. Il voulait dire que la France a toujours demeuré sous assistance respiratoire durant des années voire des siècles. Ce qu'il oubliait est que les Africains en avaient marre, marre de voir leur terre chérie continuer à être le médecin du monde. En Afrique, on ne connaissait pas ce qu'était le développement. Avec l'ingérence et la corruption de masse, les populations des pays francophones ignoraient ce pourquoi ils avaient des leaders à la tête de leurs pays. La France a été une mauvaise graine, partout où elle a été semée, les terres s'étaient asséchées. Comme une malédiction.

J'ai entendu parler des révolutionnaires, des panafricanistes que le continent avait connus il y a plus d'un siècle de cela. Ce qui m’avait choqué dans cette histoire, c'est le fait que la France était toujours impliquée dans les assassinats de ces personnalités qui rêvaient d'un meilleur radieux pour le Berceau de l'humanité. Mon combat comme celui de toute la diaspora et de tous les Africains, était de restituer à l'Afrique ce qui lui revenait de droit.

Le sept janvier 3009 marquait la fin des deux mandats exercés par Monsieur Guy François Latouche et la montée au pouvoir de Bernard Lecomte. À ce temps-là, je passais mon doctorat.

Après avoir obtenu mon sésame à l'âge de 24 ans, j'étais apte à faire partie de la classe politique française, du moins. Mes parents voulaient que j'aille acquérir de l'expérience au sein d'autres partis politiques pour me permettre de m'imprégner de ce milieu auquel j'allais consacrer ma vie. J’étais vraiment fou amoureux de la politique, je m’y étais tellement consacré durant mes études à tel point que je passais la plus grande partie de mon temps à bosser dur pour connaître un peu plus en profondeur ce monde qui m’était inconnu. Je lisais énormément des ouvrages sur mon domaine d’activité pour acquérir des connaissances supplémentaires et ainsi nourrir mon esprit pour qu’il soit plus ouvert, vif et saillant.

À lire ces passages, d’aucuns penseront que tout était si facile comme sur des roulettes. Bien sûr que non, comme je l’ai dit précédemment, nous avions été avantagés par certains événements dont le grand nombre ignorait l’importance et leur portée. Cela fait plus d’un siècle que les noirs émigrent en Europe et plus précisément en France. Oui, ces personnes étaient à la recherche des meilleures conditions de vie, de travail et d’existence, mais ce qu’il faut savoir est que ces personnes qui quittaient l’Afrique, certains n’avaient plus pour ambition d’y retourner. Ils fondaient leurs familles en Europe. À l’heure actuelle, on dénombre plus de vingt millions de personnes noires naturalisées françaises ou non.

Envahir la France en se faisant passer pour des personnes qui ont besoin d’asile et de protection. Même si c’était le cas pour certains, était l’une de nos politiques pour asseoir notre puissance.

En 3011, le Front populaire pour une France Libre (FPFL) a été créé par un ancien ministre d’État, un noir. C’était le premier parti politique créé par une « personne de couleur ». Ceci marqua le début d’une nouvelle ère. Une ère où les noirs français voulaient donner à la terre qui les avait accueillis une certaine forme de reconnaissance. Gaston Madouma, le fondateur dudit parti avec à ses côtés Missengue Bernard et Alphonsine Pemba.

Voyez-vous un peu, comment ne pas avoir le vent en poupe face à tous ces événements favorables qui viennent consolider votre politique de façon indirecte. On se trouvait juste à la bonne période et au bon moment. On était en quelque sorte des opportunistes. Il faut avouer que, bien que nous ayons presque toutes les chances de notre côté, ça n’a pas été aussi facile comme certains pourraient l’imaginer. Je ne cesserai jamais de le dire. Quand on a en face des frères qui aiment, adorent et vénèrent la France plus que les Français de pure souche, arriver à mettre une grande partie des diasporas d’accord sur le fait de faire tomber la France, de la ruiner, n’était pas chose aisée. Personnellement, je ne pouvais pas les juger, ils avaient le droit et le devoir d’aimer la France. C’était normal.

À travers notre mouvement, on devait montrer à l’homme blanc que l’homme noir n’était pas violent, que l’homme noir ne prenait rien de force. Contrairement aux colons blancs qui débarquèrent en Afrique mal militarisés animés d’une seule envie, celle de répandre leurs influences et de prendre possession de tout ce qu’ils allaient trouver en cours de chemin. Les époques ont changé et les mentalités ont bien évolué, voilà pourquoi nous agîmes de sorte qu’il n’y ait pas de conflits.

Gaston Madouma et ses compères étaient vraiment déterminés pour faire éclore leur parti politique et ainsi se faire une place dans le milieu politique français. Ils avaient eu du pain sur la planche pour s’intégrer du côté du Centre. Vu les efforts qu’ils fournissaient, ces derniers ne pouvaient que réussir dans leur marche. Il était impossible pour eux d’échouer. Ce qui m’impressionnait avec eux, c’était le fait qu’ils ne prêtaient guère attention à toutes ces énormités qui étaient dites sur eux. Ils n’avaient absolument rien à cirer que tu sois noir ou blanc. Ils ne se souciaient que de l’humain et du développement du pays. Ils avaient un but précis, celui de réunir tous les Français, tous les citoyens français, tous les fils et toutes les filles de notre République. J’admirais énormément ce qu’ils faisaient même si nos idéaux différaient. De toute façon, tout ce qu’ils faisaient était bien accueilli par notre mouvement.

Après avoir acquis une connaissance plus large sur la politique, j’avais décidé de prendre ce combat en main. Mon grand-père était déjà décédé, mes parents se rapprochaient de la décrépitude, j’étais dans l’obligation de prendre les choses en main, car j’étais l’élu, j’étais celui-là qui avait été choisi pour habiter à l’Élysée. Je devais faire honneur aux miens, mais aussi à toutes ces personnes qui comptaient sur moi.

Pendant que le Front populaire pour une France Libre gagnait peu à peu du terrain et de popularité, nous de notre côté, on essayait de se répandre au maximum dans les différents partis politiques. Me concernant, j’avais décidé de rejoindre le FPFL  le 04 septembre 3012 vu les prouesses et réussites qu’ils engrangeaient.

Maintenant, je faisais partie d’un cercle d’idées, j’essayais de faire de mon mieux pour m’aligner dans la même perspective que mon parti politique. J’avais intégré le Front populaire pour une France Libre en tant que secrétaire général adjoint de Monsieur Akouma Francis. Le moment pour moi était venu pour me donner à fond sur tout ce qu’on me confiait comme travail. J’étais très humble, je faisais le nécessaire pour rassurer tout le monde pour ainsi avoir leur confiance et des faveurs ou avoir une promotion au sein du parti. Je me comportais comme un bon enfant d’église, je n’avais de toute façon pas de choix. Ma fierté, je la ravalais et mes idées étaient enfouies dans les profondeurs de mon être. J’étais condamné à respecter la « ligne éditoriale » du parti.

J’avais bien joué le jeu. D’ailleurs, les miens me disaient toujours de ne jamais laisser mes émotions dicter ma personne. Il fallait que j’use de ma ruse pour séduire tout le monde. La première fois que j’avais échangé de vive voix avec le président du parti Monsieur Gaston Madouma, j’avais vu en lui, cette volonté de donner à la France tout le meilleur. Il me parlait de ses ambitions de faire de la France une très grande puissance jusqu’à concurrencer les États-Unis d’Amérique. Sincèrement, je voyais que cet homme avait de l’amour pour son pays. Lorsque je discutais avec lui plus souvent, il me prodiguait tellement de conseils que j’adorais sa compagnie.

Ce monsieur m’avait pris sous son aile, il avait fait de moi presque son bras droit. C’est pourquoi quelque temps après, il m’avait permis de devenir son Conseiller. J’étais quelqu’un de vraiment chanceux, avoir une telle personnalité connue dans le pays de mon côté était simplement incroyable. Pendant que j’étais de mon côté, je discutais aussi avec mes frères d’armes qui se trouvaient également au sein d’autres entités politiques. Parmi mes « frères d’armes », je parlais le plus avec Ngoma Sadio, qui lui était au sein de la République en Marche. Il me partageait son quotidien en tant que Responsable Marketing de son parti politique.

Monsieur Gaston Madouma voulait que nous nous investissions dans le social. Sans pourtant chercher à dénigrer mon pays, je pense qu’ici en France, la mendicité et la pauvreté est vraiment extrême, deux fois plus que dans certains pays africains. En fait, il faut voir pour le réaliser. J’essayais un peu de comprendre pourquoi les médias français qui parlaient de l’Afrique montraient le plus souvent les côtés les plus sombres, laids de l’Afrique. C’était rare de voir ces médias parler en bien de ces pays africains. Voyant tous ces Français handicapés, sans domicile, errer dans les décharges d’ordures cherchant à se nourrir, à cet instant-là, je me disais que l’homme blanc est vraiment médisant. Fort pour révéler aux yeux du monde la pauvreté des pays africains, l’insécurité qu’il y a en Afrique tout en enterrant leurs problèmes pour ainsi offrir des louanges, des discours élogieux à leur pays. Ça, ils savaient bien le faire. À un moment donné, je me questionnais sur l’existence des asiles, des prisons, de la pauvreté et de la famine en France pourtant, ils présentaient très rarement ces sujets qui choquent. La France a été sadique, violente et virulente envers certains pays africains.

Certes qu’au fond de moi, j’avais un objectif à atteindre, mais à chaque fois que nous faisions les tournées de certaines villes françaises pour aider les personnes en extrêmes difficultés, je ne pouvais pas me retenir. Il y avait de ces hommes et femmes qui, durant des années les différents gouvernements qui se succédaient à l’Élysée négligeaient totalement comme s’ils n’existaient pas. Cet État capitaliste se foutait éperdument si les Français avaient de quoi à manger ou non, si les Français avaient un toit où habiter ou même si les jeunes Français recevaient une éducation. On nous a menti, depuis l’Afrique, on pensait que la France se résumait uniquement à sa Tour Eiffel de Paris, à sa Côte d’Azur, à sa Cité Phocéenne, à sa Promenade des Anglais. Alors que c’était totalement faux. Ils ne voulaient jamais montrer le côté immergé de l’iceberg.

Nous n’avions aucun problème avec les Français, mais avec l’État français, donc voir toutes ces personnes démunies qui rêvaient d’une seule chose, celle de voir leurs situations s’améliorer. Je me disais qu’il fallait bien que je fasse quelque chose pour ces gens. Je ne devrais pas penser uniquement à notre combat, il y avait des individus à sortir de la précarité en France.

La souffrance n’était pas uniquement en Afrique ; il n’y avait pas qu’en Afrique là où le terrorisme faisait sa loi, où la famine sévissait et où la pauvreté était louangée. Même chez nous en France, c’était le cas, c’était pire qu’en Afrique. Combien de fois le terrorisme a eu à endeuiller certains Français dans l’histoire de ce pays ? Combien ? Mais à chaque fois que cela se produisait, ils essayaient d’inverser la tendance. Au lieu de cacher ce qui se passait, ils le médiatisaient au contraire. Pourquoi ? Parce qu’ils étaient impuissants face au terrorisme et qu’ils savaient qu’ils étaient incapables de protéger la population française. Voilà pourquoi ils jouaient la carte de la victime. Pourtant, lorsqu’il s’agissait de « protéger » l’Afrique du terrorisme qui frappait dans le Sahel, là, la France jouait le jeu du protecteur et de l’agneau immolé. Quelle ambiguïté ! C’est comme si certains pays africains étaient sous protectorat français, bien qu’ils l’étaient.

Mon amour pour la France était sans limite, mais j’étais dans l’obligation de libérer un continent de mon pays qui s’y était implanté. Mon pays, comme une sangsue, ne voulait pas quitter l’Afrique. Pourtant, je ne connaissais pas l’Afrique, encore moins le Gabon le pays de mes aïeux, mais mon cœur s’y trouvait. Je suis très fortement rattaché à ma culture ancestrale, à mes racines véritables. J’espérais un jour fouler la terre de mes ancêtres, je rêvais de ce jour.

Des années plus tard, j’avais pu réaliser mon rêve, celui d’arriver en Afrique. C’était en juillet 3015, lors de mes vacances, je m’étais rendu à Dakar. Là-bas, j’avais pu voir l’ambiance conviviale qu’il y avait, les dakarois et dakaroises croquaient la vie en pleine dent. Ce qui m’avait plu chez les Sénégalais, c’est leur côté joyeux et fêtard. Ah oui ! Les Sénégalais adorent la fête, la bonne humeur, ces gens-là, ils ne connaissent pas ce que c’est que la tristesse, du moins d’après ce que j’avais remarqué. Je ne sais pas si c’était ainsi dans tout le pays. J’ai très vite aimé ce pays. Quelques jours plus tard, j’avais décidé d’aller à la découverte des plus beaux lieux de la ville de Dakar. C’est ainsi que je m’étais rendu à l’île de Gorée. Cette île qui avait été le théâtre du « commerce triangulaire ». Cette île, qui a été dans l’histoire, le point de départ du commerce et de la déportation de nombreux Africains vers l’Europe et l’Amérique. Après, Gorée, j’avais visité le Monument de la Renaissance et quelques lieux huppés de la ville tels que les Almadies. Bref, mes vacances à Dakar s’étaient passées de la meilleure des manières. C’était l’occasion pour moi de souffler un peu. Enfin, j’étais loin du stress. Je savourais la vie au Sénégal.

À mon retour à la Métropole, mes parents étaient très contents de me revoir après un mois loin de leurs yeux. Après avoir rechargé mes batteries au Sénégal, j’étais de nouveau armé et prêt pour continuer la bataille.

Le lundi qui suivait, j’ai rejoint les locaux de notre parti politique. Là-bas, monsieur Gaston Madouma, Missengue Bernard et le reste de ma famille politique m’attendaient, l’accueil était digne d’une cérémonie des Oscars. Il ne manquait plus qu’ils me déroulent un tapis rouge. J’étais très ému par le geste, cela prouvait que je leur avais manqué durant mon séjour au Sénégal. C’était un immense plaisir pour moi de les revoir. Après avoir passé mes salutations à tout le monde, j’ai repris mes activités. Tout avait l’air de bien se passer.

Faire la politique n’était pas quelque chose de facile pour moi tant bien que je n’occupais pas des postes qui pouvaient me mettre au-devant de la scène, mais je pouvais déjà sentir ce poids sur mes épaules. Être un homme politique demandait beaucoup de sacrifices et de travail. Malgré les difficultés du milieu, je ne voulais plus être dans l’ombre, je voulais m’afficher, m’affirmer ; je voulais me révéler aux yeux du peuple français. Mais mes parents me conseillaient de ne pas précipiter les événements, il fallait que je puisse apprendre encore et encore pour acquérir de l’expérience et une très bonne connaissance du milieu politique. En politique, on ne connaît rien, on va juste de découverte en découverte.

Je pensais que la politique se résumait juste à tout ce que les hommes politiques montraient à la télévision et dans les journaux alors que c’était juste une couverture pendant que les vrais combats étaient menés dans les coulisses. La voie que j’avais empruntée était parsemée d’obstacles et de surcroît que j’allais sacrifier ma vie et ma jeunesse pour ce mouvement. Je ne regrettais pas le fait d’avoir été choisi par les membres de ma congrégation. D’ailleurs, je ne nourrissais aucun regret. La pression, les attentes étaient si grandes que je n’avais pas droit à l’erreur. Au fond de moi, l’envie de toujours mieux faire m'animait tellement que je ne vivais plus que pour moi. C’était à ce moment-là que j’avais finalement compris qu’il y a deux types de politiciens, ceux qui font la politique et ceux qui vivent pour la politique. Je vivais pour la politique, la politique dictait ma vie, car ce pourquoi je me battais était une cause noble.

Lorsque je dirigeais mes yeux sur ce continent africain, sur cette belle terre où je suis originaire, quand les Africains me parlaient de l’Afrique, de sa beauté et de sa laideur, je ne comprenais pas pourquoi mes frères et sœurs acceptaient de vivre sous la domination. Les propos qu’ils portaient sur le berceau de l’humanité étaient farcis de désespoir, de regret et de tous les maux qui favorisaient le rabaissement de l’homme de « couleur ».

Le noir craignait l’homme blanc comme si ce dernier était le Dieu qu’il vénère. Rares étaient ces noirs qui arrivaient à tenir tête à un blanc. Or, lorsqu’il s’agissait de se rendre la vie difficile entre eux, ils étaient sans doute les meilleurs. J’avais l’impression que c’était inné en nous de percevoir le blanc comme l’être humain supérieur. Cela me faisait mal et je voulais que ces fausses croyances puissent disparaître à jamais. Le blanc était supérieur partout, là où il passait, l’homme blanc ne sait pas se faire petit, il ne marche pas la tête baissée, car rien autour de lui ne peut l’influencer. Cette mentalité, une grande majorité de noirs de l’avaient pas. C’était malheureux, il fallait renverser la tendance.

Partout où il y avait des noirs, peu importe même en Afrique, je trouvais que l’homme noir n’avait pas sa place dans la société selon les boules-de-neige, en voyant le traitement qu’ils infligeaient à ce dernier. Il était l’esclave de tout le monde, les Arabes, les Européens, les Américains, les Asiatiques. Personne ne respectait l’homme noir. Toutes les colombes n’étaient certes pas toutes grignoteuses mais, c’était une minorité qui se foutait que quelqu’un soit noir ou blanc. Celles-là, se contentaient juste de la personne, de l’être humain que tu es.

Les « nègres » étaient des objets pour certains, des personnes sans repères ni dignité. Quoi qu’ils étaient, des prisonniers, des sans-abris, des pauvres et autres, dès qu’ils débarquaient sur le continent africain, ils devenaient de hautes personnalités en un claquement de doigts. Pour eux, c’était tout à fait normal de voir la « boule-de-neige » à la tête d’une entreprise, être une sorte de contremaître même si là où il revient, il était le dernier des ringards, le dernier des idiots. Ils avaient énormément de pouvoir sur le peuple noir parce qu’ils les avaient laissé décider pour eux durant des décennies voire des siècles.

Il suffit de voir leurs indépendances, ils ne se sont pas battus pour les avoir, elles les leur ont distribuées comme des sucettes. Ils étaient toujours en reste en ce qui concernait les prises de décisions, car ils étaient perçus tels les derniers de la classe ; ceux-là qui n’avaient aucun droit d’ouvrir leurs clapets pour faire entendre leurs voix. Cela me révoltait.

Maintenant, que j’avais des ambitions politiques et présidentielles dans le pays des toubabs, je voulais à tout prix que nous reprenions avec ces derniers ce qu’ils nous avaient dérobé, c’est-à-dire, notre liberté et notre dignité. Il faut également que je le dise, il n’y avait pas plus pitoyable que l’homme noir. On attendait à chaque fois que ceux qui prétendaient être au-dessus de nous décidaient pour nous.

Il y avait des hommes insoumis, ceux-là qui faisaient passer leur dignité au premier plan, ceux-là qui n’acceptaient pas d’être les esclaves des occidentaux. À cause de ces rares personnes, je peux dire que je suis fier d’être né noir. On ne nous a pas appris à défendre nos territoires en cas d’attaque ennemie. Pour nous, l’ennemi qu’il fallait à tout prix mettre hors d’état de nuire était notre propre frère noir. Moi, ce que j’admirais chez les blancs, c’est le fait qu’ils savent toujours répondre aux attaques lorsqu’ils voient qu’on touche atteinte à leurs libertés. Eux au moins, ils connaissent ce que c’est que la liberté.

Le blanc, par son désir de vouloir conquérir le monde, avait su que cela le mènera très loin. C’est ainsi que ce dernier était parvenu à étendre son influence au-delà de ses frontières. Ce sont des véritables lions, toujours à la quête d’une proie à dévorer. C’était par cet esprit de conquistadors qu’ils avaient eu qu’ils sont parvenus à faire du noir le dernier être de la création humaine. Ils ont été des étrangers pour nous, tout comme nous avons été des étrangers pour eux, mais comme par magie, ils étaient parvenus à prendre possession de notre être et de nos terres. Ils s’étaient tout appropriés et nous, pendant ce temps, nous avions été des spectateurs.

On avait beau fustiger le toubab, le considérant comme la source de notre malheur, mais la vérité était que nous noirs, n’avions pas le courage de leur faire face. Ce qui manque jusqu’à présent à l’homme noir, c’est le caractère solidaire qu’il n’arrive toujours pas à cultiver au plus profond de son être. L’intérêt personnel est notre opium.

Étant choisi par ma communauté pour sauver et préserver notre identité, j’avais accepté de m’offrir en sacrifice pour ceux qui avaient la même couleur de peau que moi. La politique que j’allais mener n’était guère basée sur l’évolution du pays dans lequel je vivais, mais pour le bien de ma race. C’était certes inhumain de penser ainsi, mais à un moment donné, il fallait que nous nous réveillions une bonne fois pour toutes. Tout événement malheureux auquel on fait face dans la vie, il faut savoir que personne ne l’a souhaité. J’avais tellement de projets en tête que je désirais réaliser au moment où j’allais devenir président de la République française. Pour moi, c’était le moyen d’effacer l’histoire sombre et dégoûtante que nous avons vécue durant des siècles. Tout ce que nous prévoyions de faire n’avait pas pour vocation de rendre le blanc esclave du noir, mais de montrer à dernier et aux yeux du monde que le noir était également capable de réaliser l’impossible pour se faire respecter.

Les croyances importées par les occidentaux en Afrique ont contribué largement à dompter l’homme noir et à le rendre aussi docile qu’un esclave. Le processus d’enracinement a été si bien fait à tel point que l’homme noir ne trouve aujourd’hui que du vice en ses propres rites et coutumes. Il a totalement rejeté, méprisé et renié son identité. Il croit que la religion chrétienne, musulmane, sont les voies qui le mèneront au paradis. L’homme noir avait tout perdu et notre combat était de rétablir l’ordre dans la société en commençant par gouverner un pays de blancs. L’impérialisme et la colonisation ont tellement bouleversé notre société qu’on avait du mal à situer l’homme noir dans l’échiquier mondial.


CHAPITRE 2

Mon règne à l’Élysée

Après avoir passé plusieurs années à servir mon pays en tant que Ministre de la Jeunesse et des Sports puis Maire de Paris, le moment était venu pour moi de passer à autre chose, c’est-à-dire de rêver au poste suprême de l’État. Accompagné et soutenu par les membres de mon mouvement, j’étais plus que jamais déterminé à me positionner comme le numéro un de mon pays. Programme convaincant et séduisant, lors de mes campagnes électorales, sans pour autant me vanter, les différents lieux où je me rendais battaient leur plein.

Les français et françaises me faisaient énormément confiance et voyaient en moi l’image du renouveau et de l’alternance. Ça faisait des lustres qu’on se battait pour lutter contre les discriminations de tout genre envers les noirs. Voir que les mauvaises mentalités de certains français changeaient progressivement et aussi vite, nous faisait énormément du bien. Comme des frères et sœurs d’une même mère, tout le peuple français qui me soutenait était fier de moi. Ils ne voyaient et rêvaient que de mon succès. J’étais ovationné là où je passais. Quelle joie immense !

Bien connu du milieu politique français, pour les électeurs, mon visage ne leur était pas étranger. Je jouissais pleinement de ma notoriété et de ma popularité et c’était ce qui faisait de moi l’homme providentiel capable de diriger ce pays. Mes discours étaient très bien travaillés, on ne laissait rien fuiter et en bons acteurs, on jouait très bien nos différents rôles. Comme de bons naïfs, les français ignoraient qu’ils étaient en train de donner les clefs de l’Élysée à la mauvaise personne. Du moins de leur point de vue. Si les français et françaises pouvaient savoir le fond de mes pensées, ces derniers n’allaient pas accepter que je puisse être parmi les prétendants à l’Élysée. Nous avons menti, triché et manipulé les gens pour permettre à ce que je devienne président. Il fallait le faire, on n’avait pas le choix, je n’avais pas le choix. Aucune compassion pour les êtres humains que j’allais avoir sous ma responsabilité. Un homme politique, ça n’a pas de cœur, c’est quelqu’un sans état d’âme, un être qui n’est animé que par l’assouvissement de ses désirs. La politique est un univers d’affamés, d’assoiffés de pouvoir ; un grand océan rempli de requins. Je savais là où je mettais les pieds et où cela mènerait. Tout a un prix dans la vie et j’étais prêt à payer ce prix.

Le 24 décembre 3015, je me rendais dans les Bouches-du-Rhône plus précisément dans la ville de Martigues pour un meeting avec pour objectif de conquérir la population de cette contrée dans laquelle j’étais moins aimé. Je devais les inciter à me faire confiance et à me voter. À cette occasion, j’avais rencontré un jeune homme d’affaires d’une trentaine d’années avec qui j’avais longuement échangé après m’être adressé aux habitants de Martigues. Ce jeune homme n’était rien d’autre qu’un ancien camarade de classe, il se nommait Mabiala Tchese. Il vivait à Arles et depuis un moment il cherchait à me rencontrer et c’était ainsi qu’il avait effectué le déplacement pour venir assister à mon meeting. Je l’avais complètement oublié mais lui, non. Il avait encore bonne mémoire. Nous échangeâmes nos numéros pour rester en contact. Deux jours après notre rencontre, je l’ai invité chez moi pour remémorer nos moments d’écoles. Quand il apprit la première fois que je m’étais lancé dans la politique, il ne croyait pas du tout à cela car, tout jeune, j’en n’étais pas très passionné. Mais avec le temps et de surcroit j’étais issu d’une famille de politiciens, c’était évident que plus tard j’en devienne. Il était fier de moi et content de celui que j’étais devenu et de celui que j’allais devenir. Rassurez-vous, nous n’avions pas parlé que de moi, nous avions également feuilleté quelques pages de son histoire.

Il avait une vie réussie, l’argent dans ses comptes en banque se comptait par millions, c’était un véritable gourou de la finance et un mania du pétrole. Il pesait lourd. Pour nous soutenir dans le combat noble qu’on menait, il finança ma campagne et moi en retour je le fis la promesse de le mettre dans mon gouvernement si je venais à remporter les élections présidentielles. Il ne l’avait pas prise de bon œil. Pour lui, je ne devais pas lui rendre la pareille. J’avais besoin de lui dans mon équipe, voilà pourquoi je lui avais fait la promesse que je le nommerai dans mon gouvernement en cas de succès. Grosso modo, que mon ami le veuille ou pas, j’allais faire de lui une personnalité à part entière dans mon gouvernement.

Entre meeting et débats télévisés, il n’y avait pas de temps à perdre. On mettait toutes les stratégies en place pour pouvoir remporter ces élections présidentielles et pour cela, nous nous étions préparés comme de bons soldats. Malgré toute cette pression à l’approche des élections présidentielles, j’essayais de prendre le dessus sur elle et de me concentrer au maximum sur ce qui m’attendait surtout que j’avais des obligations à remplir. Pas de sommeil paisible, pas de temps de penser à sa vie privée mais, je ne me plaignais pas. J’étais déterminé à aller jusqu’au bout et à rendre les miens fiers de moi.

Devenir président de la République française était une obligation pour moi. Je n’avais pas droit de faillir car c’était mon heure, notre heure et il était hors de question de faire passer cette occasion. Bien que leur séjour parmi les mortels tirait vers sa fin, mes parents continuaient à m’encourager et à me soutenir. Pour eux, il ne fallait pas qu’ils jettent l’ancre aux quais de la mort sans pourtant me voir devenir dirigeant de la France. Je portais un lourd fardeau sur mon dos.

Après avoir remporté les élections présidentielles le 26 avril 3016, je suis rentré dans l’histoire de France comme étant le premier noir à devenir président. Quelle immense joie ! Bien que vieillissants, mes parents sautaient de joie, ils étaient immensément fiers de moi et je représentais pour de nombreux africains et membre des diasporas l’image du renouveau et de la montée en puissance de l’homme noir. Il y avait bien eu des hommes noirs présidents dans le passé, comme c’était le cas aux États-Unis mais, ces personnes n’avaient pas en eux cette volonté de faire sortir l’homme noir du gouffre dans lequel il se trouvait. Les mécontents exprimaient librement leur dédain et leur insatisfaction devant la place publique. Pour eux, la France perdait ses valeurs, il était inconcevable qu’un noir devienne président de la Fille ainée de l’église. Malgré le mécontentement de certains individus, cela ne pouvait changer en rien les résultats des urnes. J’étais heureux, non pas parce que j’étais fier de devenir président de la France mais parce que nous avions fait un pas en avant vers l’essor et l’interdépendance des anciennes colonies françaises.

Après avoir formé un gouvernement multicolore, l’heure était venue pour mettre place la plus grosse supercherie du monde. Le mensonge quand il est bien fait a pour égal une arme atomique. C’est son effet surprise combiné à ces agencements de faussetés qui offrent à ce dernier un caractère atomique, donc dévastateur. Le mensonge est une bombe à retardement. On s’apprêtait à avoir le premier boomerang du vingt-deuxième siècle en France.

Mon ami Mabiala Tchese, comme promis, je l’ai nommé coordinateur général à la présidence et quelques membres de mon parti politique tels que Missengue Bernard et Ngoma Sadio. Bref, nous étions prêts pour commencer notre bataille. Cinq mois après mon accession à la souveraineté de l’État, j’ai organisé un sommet entre les chefs d’États africains et moi dont les discussions étaient plus axées sur la mainmise que mon pays avait sur ces états africains. Au sortir de ce sommet extraordinaire qui s’était tenu du 26 août au 2 septembre, tous les dirigeants présents m’avaient félicité pour les différents accords trouvés entre eux et moi. Ceci marquait le début de la « défrancisation » de ces États qui demeuraient jusqu’à ce je devienne président, sous dictat de la France. Comme tous ces dirigeants, j’avais une profonde envie de voir les pays africains se développer et devenir les nouvelles puissances mondiales. C’était d’ailleurs notre vision. Enfin, l’homme noir allait devenir maître dans ce monde.

Le fait que je suis devenu président de la France n’était guère synonyme de suprématie de l’homme noir mais, cela était déjà un premier pas vers cette époque de domination noire. D’aucuns, en lisant ces passages penseront que mes propos sont très durs, certes mais, il faut que les faits vous soient relatés tels qu’ils se sont déroulés. Ce que le monde est devenu aujourd’hui n’est pas le fruit du hasard ou d’une charité blanche. Nous n’avions pas le choix que de se battre pour nos libertés et pour notre dignité. Ne soyez pas frustrés face à cette vérité, c’est triste. Nous avions profité de vous et vous, naïfs que vous étiez, vous êtes tombés dans le piège. Contrairement à vous, on ne vous a pas battus ni imposés une quelconque religion. Autrefois, c’était par la force qu’on parvenait à dompter un peuple mais de nos jours, la réalité est tout autre.

Je faisais tout pour aider l’Afrique à se débarrasser de la présence coloniale sur leurs territoires. Je voulais tellement délier les pays africains de l’implantation de ceux qui se disaient puissances et des différents systèmes politiques dictatoriaux et oligarchiques qui sévissaient les populations africaines durant des décennies. Certains dirigeants africains avec qui je discutais étaient ceux-là qui voulaient venir à bout de la domination des grands États de ce monde. Je ne pouvais pas concevoir que tout un continent soit mis de côté et perçu comme le plus petit. Il fallait que cette tendance dénigrante et rabaissante disparaisse à jamais. À un moment donné, les français se demandaient si j’étais président de la France pour le compte de l’Afrique car durant les premières années de mon quinquennat, ma politique était tournée sur l’essor de l’Afrique et plus précisément sur la libération des États sous dictat français.

D’ailleurs, il n’y avait pas que les français à qui cela agaçait ; même les supers grands ne trouvaient pas ma politique digne d’un président de la France. Ils voulaient que je cohabite avec eux, que je sois de leur côté lorsqu’il s’agissait de tracer les chemins sur lesquels les africains devraient marcher. Ils voulaient que je puisse ressembler au tout dernier président noir américain il y a plusieurs années de cela. Il n’était pas président des États-Unis pour plaider la cause des africains, au contraire il contribuait à la strangulation du continent noir. Je n’avais pas l’intention de faire pareil et pour ça, j’étais prêt à risquer mon fauteuil et ma vie. Ce monde a été établi de sorte que les blancs soient à la tête, au sommet, les preneurs de décision et en bas, le bas peuple, les noirs, ceux-là qui doivent tout subir sans dire mot.

Comme j’étais noir et de surcroît président de la Fille ainée de l’église, ces derniers pensaient qu’ils allaient être les décideurs et moi, l’exécutant. Je leur donnais du fil à retordre. Ceux-là, ces gens dont je parle sont les PDG des grandes entreprises. Les voilà, ceux-là qui dirigent le monde capitaliste, ceux-là qui décident du sort du monde, du sort des hommes. Les gouvernants des pays capitalistes ne sont que des exécutants même s’ils ont quand même le véto dans la famille des éclairés.

Ce monde dans lequel nous vivons n’est pas tel que certains le perçoivent, il y a tellement de gens qui pensent qu’ils sont dans un monde de bisounours, ils ne se soucient pas du monde dans lequel ils vivent, tout est beau pour eux. Ce n’est pas le cas. Pendant qu’on décide de votre vie, certains font la belle vie. J’avais ces entités sur mon dos et je me sentais tout le temps en danger. L’objectif de ces soft power était de maintenir l’Afrique loin de tout développement à l’instar de l’éducation, la santé, l’armement.

Personne ne voulait d’un éveil de l’Afrique car le combat Ouest et Est était tellement rude qu’ils avaient du mal à s’imposer des lois. Ils étaient tous forts et un monde où il n’y a que des forts et puissants, il y règne que de la méfiance, de la crainte et du respect. Ils savaient qu’ils ne pouvaient plus engagés des confrontations directes car ils détenaient tous les mêmes arsenaux de guerre. Donc, réduire l’Afrique et certains autres pays moins influents sous leur domination était le meilleur moyen de se mettre la pression et de se mesurer indirectement.

Je ne pouvais pas accepter de faire souffrir des êtres humains pour faire plaisir à des êtres sans cœur, à des individus sans état d’âme. Les africains ne méritaient pas ça. Les africains en avaient marre d’être considérés tels des moins que rien. Cette nouvelle génération n’a rien en commun avec les anciennes générations qui se contentaient de se plier aux exigences des occidentaux. Elle ne connaît pas ce qu’est la complainte, elle se bat pour avoir ce qu’elle désire.

Bien que persécuté par ceux de mon camp qui avaient après moi, et qui trouvaient que j’étais la pire erreur du siècle, en devenant président de mon pays. De toutes les façons, je ne prenais pas en considération tout ce qu’ils pouvaient dire à mon égard au contraire, je faisais ce que je trouvais de nécessaire sans être inquiéter malgré les dissuasions. D’ailleurs, pour leur tenir tête et leur montrer que je n’étais pas quelqu’un d’intimidable, le 05 mars 3018 j’ai organisé une rencontre avec certains chefs d’état d’Afrique pour discuter de certains points concernant nos différents accords bilatéraux et le fait de permettre à certains états africains d’avoir des centres culturels ici, à Paris. Je voulais faciliter la diffusion de la culture de certains pays d’Afrique en France et par-dessus tout enseigner l’histoire de ces pays aux français, à tous ceux-là qui méconnaissaient l’histoire de l’Afrique. Il était inconcevable qu’aucun pays africain ne puisse avoir de centre culturel dans tous ces pays dits développés.

La question de la nucléarisation de ces différents États que j’avais accepté d’accompagner dans leur processus d’indépendance, était également abordée. Je pense qu’un pays devient puissant, c’est lorsqu’il atteint l’autosuffisance alimentaire, lorsqu’il a une population bien éduquée et bien formée, une industrie en plein essor, un bon système de santé, une pensée collective basée sur le développement du pays. Il y en a plusieurs d’autres facteurs qui peuvent être ajoutés à ceux précédemment énoncés. Voilà, aussi étrange que cela puisse paraître, je me donnais corps et âme pour soutenir les pays africains dans la marche vers leur émancipation. Pour atteindre ces indépendances, les africains commencèrent à emboiter le pas en sortant des carcans de leurs gouvernants qui bossaient pour les colons et non pour eux. Ils parvinrent, au fil du temps à se défaire des griffons de ces êtres démoniaques, envouteurs et mirobolants à travers les coups d’états. C’était la seule alternative qui permit à certains États de savourer en prou la liberté.

D’ailleurs, il n’y a pas plus tard que l’année dernière, un État de l’Afrique centrale qui, durant des décennies fût confisqué et embrigadé par une famille qui s’est vu succédé à sa tête toute une lignée, donnant ainsi l’impression d’être un royaume. Le leader fût lamentablement terrassé et destitué de son poste de président par un peuple enragé et enivré par le désir de retrouver ses libertés et ses droits. Il s’agit de la République du Gabon.

En rencontrant le colonel Bongoué Marc, le nouveau dirigeant dix mois plus tard après son accession à la magistrature suprême, je l’ai félicité et salué sa bravoure et sa détermination de faire de ce petit pays enclavé dans le golfe de Guinée, un pays émergeant à l’horizon 3023. Il était acclamé, apprécié de tous les gabonais, il était le libérateur d’un peuple longtemps sous l’emprise des régimes autocratiques. Criblé de dettes qui s’élevaient à plusieurs milliards de francs, ce pays riche en ressources naturelles suffoquait et agonisait sur son lit d’hôpital. Ce pays peinait à être sur le rail du développement. Tous ceux qui ont gouverné ce pays n’avaient pas l’amour du pays et étaient les premiers à l’enfoncer. Plus d’un siècle que cette population a été sacrifiée par les gouvernants pour des rituels maçonniques.

Jamais la communauté internationale s’intéressait à tout ça, elle ne prêtait pas attention aux cris de cette population parce que leurs intérêts n’étaient pas menacés. Avant de me séparer du président de la République gabonaise, le Général Bongoué, je lui avais dit ce qui suit : « Cher collègue, cher frère, ton pays a besoin de toi. Le pouvoir ne rend pas fou mais il révèle qui nous sommes réellement. Veille à ce que ton peuple ne manque de rien et fais en sorte que les gabonais puissent être fiers d’être gabonais. Le pays a suffisamment de richesse pour satisfaire tout le monde. Ne fais pas du Gabon ce que tes prédécesseurs ont eu à faire. Je suis aujourd’hui dirigeant d’un pays blanc, cela ne veut pas dire que je suis des leurs. Mes racines sont africaines et gabonaises pour être plus précis. »

Avant que mon quinquennat n’arrive à échéance, je me suis dépatouillé pour permettre à une dizaine de pays africains à développer leur armement. Je n’étais pas le seul partenaire de ces pays puisqu’ils traitaient de leur côté avec quelques États asiatiques. Les africains prenaient conscience de l’importance d’avoir un armement sophistiqué pour pouvoir tenir tête aux supergrands. Il n’était plus question que les africains soient la risée du monde, ils devaient s’affirmer à l’échiquier international.

Ce n’était pas certes tous les pays africains mais ceux-là qui souffraient de l’hégémonie française qui étaient bien sûr ma priorité, comme : le Sénégal, le Mali, le Burkina-Faso, la Guinée Conakry, le Togo, le Tchad, la Côte d’ivoire, le Bénin, le Gabon, le Cameroun, le Congo Kinshasa etc. Vous vous rendez compte que dans ces pays où la France installait les gouvernants, personne n’osait véritablement s’insurger contre les dominations en place de peur d’être exécuté comme des poulets dans un abattoir.

Dans ces pays les populations étaient déshumanisées, elles souffraient d’un virus de la peur. Je me souviens de ces mots du dirigeant gabonais qui disait : « Au Gabon, je suis né dans la peur, mes parents m’ont éduqué dans la peur et j’ai grandi dans la peur. » Ce n’était pas de gaité de cœur qu’il le disait, c’était la réalité.

La fille aînée de l’Église montait les gouvernants des pays africains contre leurs populations pour que ces pays ne connaissent point la stabilité. Le diviser pour mieux régner, c’était le fort de la France. Les peuples africains étaient livrés à leur propre sort, entre le marteau qui était la France et l’enclume qui était leurs dirigeants, ces honnêtes citoyens vivaient le calvaire et l’oppression de ces mercenaires. Jusqu’au vingt unième siècle, les africains continuaient à être victimes du cannibalisme étatique. C’est-à-dire que les gouvernants des pays comme le Gabon, la Côte d’Ivoire, le Cameroun, pour ne citer que ceux-là, mangeaient, dévoraient, broyaient et mastiquaient les membres des êtres humains à leur repas de minuit.

Les africains voulaient jouir de la liberté, ils voulaient pouvoir s’exprimer librement sans surveiller leurs arrières. Ils ne voulaient plus souffrir du virus de la peur qui les gangrenait depuis bien des décennies. En devenant président de la France, je savais que je n’avais pas grand-chose à accomplir en France, ce qu’il y avait à rénover, je l’ai fait. Je n’ai pas autant pourri la France que vous pouvez le penser. La France était ma patrie donc dans une certaine mesure je devais lui être reconnaissant.

Invité au Mali par la présidente de la République Aïssata Maïga dans le cadre du renouvellement de nos relations entre la France et le Mali, j’avais prononcé ce discours fort de mot lorsque je foulai le sol malien, devant une forte délégation qui était venue m’accueillir à l’aéroport Assimi Goïta de Bamako : « Peuple africain, peuple Malien, je suis ici au Mali non pas en qualité de promoteur de la France-Afrique mais en qualité de Partenaire. Oui, la France d’aujourd’hui n’est plus celle qu’elle a été hier, incarnée par des êtres avides et déraisonnables. Je ne suis pas là parce que c’est moi qui dois imposer quoi que ce soit mais dans le but de discuter, d’échanger sur nos différents accords. Traitons-nous en partenaires et non en frivoles subventionnaires. »

Je n’oublierai jamais la joie et le sourire sur les visages de ces grands hommes et femmes intègres, dignes et fiers d’appartenir à cette belle nation. J’étais accueilli en héros, ce peuple dégageait de l’assurance et la joie de vivre. J’avais en face de moi de vaillants hommes et femmes qui portaient haut les couleurs de ce pays. Je voulais y demeurer encore plus longtemps mais malheureusement mon séjour était limité.

Les africains sont les personnes les plus merveilleuses et les plus chaleureuses au monde. Ils sont les plus accueillants, les plus hospitaliers, ils ont cette culture du vivre ensemble. Quand on doit parler du savoir-vivre et du savoir-être, on doit faire référence aux africains, pas n’importe lesquels, aux noirs plus précisément. Je savais bien qu’en aidant ces africains à être autonome, je me tirais une balle dans la jambe car l’Afrique qui était autrefois le puits de l’humanité n’allait plus le devenir.

Il faut également souligner le fait que les africains à travers le temps ont su profiter de leurs relations avec les États communistes. Avec les panafricains qui ont marqué l’histoire de ce continent de par leur combat de sensibilisation qui a permis aux noirs éveillés et conscients du fait que l’essor de leur continent dépendait d’eux et non d’une quelconque organisation ou d’un quelconque pays.

Je n’ai pas trouvé l’Afrique dans une pénombre stressante et virulente mais dans une phase de révolution qui consistait à dégager de gré ou de force les mauvaises graines, les puissances de domination, les puissances ténébreuses établies par les colons. Lors de mon passage au Pays de Modibo Keita, on m’a énormément parlé d’un ancien dirigeant qui a marqué l’histoire de ce pays. Il s’agissait de celui dont l’aéroport portait le nom, Assimi Goïta. Il a dirigé le Mali de fin 2020 jusqu’en 2025 et grâce cet homme, le Mali devint l’un des pays les plus prospères du continent. Sa politique était acceptée de tous citoyens et durant son règne, il fut persécuté par le pays du fromage et le pays de l’oncle Sam.

Malgré toutes ces persécutions, le peuple malien demeura unifié et soudé. Les hommes partent mais leurs histoires demeurent éternelles que ce soit au niveau familial ou à l’échelle internationale. Au temps de sa gouvernance, il donnait des frissons et des palpitations à Alassane Ouattara, président de la République de Côte d’ivoire et par-dessus tout, c’était le locataire de la plus belle avenue du monde qui bouillonnait de crampes car il perdait peu à peu ce monde qui, dans l’histoire était la base arrière de la Mère Chance dans le Sahel.

Il était un grand homme et son nom résonnait toujours aux portes du Mali. On a enseigné aux jeunes maliens l’histoire de ce brave soldat. Ses photos étaient plaquées partout, dans les grandes institutions comme le Palais Présidentiel.

Aujourd’hui, bien que le monde essaie de se comporter en malade bien portant, nous savions tous que tous les pays capitalistes souffraient intérieurement. On avait perdu toutes nos colonies en Afrique et nos économies n’étaient plus fameuses et prospères mais on essayait de gérer cette régression. Je savais que la France allait sombrer, l’Europe toute entière allait s’affaisser, l’Europe et ses amis allaient demander pardon aux africains. Tôt ou tard, le reste du monde s’agenouillera devant l’Afrique du moins, tous ceux qui dépendaient de l’Afrique.

Chaque jour je recevais des menaces de mort de cette oligarchie qui se croyait puissante et qui dirigeait le monde selon leurs pulsions. Même s’il arrivait que je sois décapité, cela ne me faisait pas peur car je suis parvenu, grâce à la détermination et la volonté des africains à mettre ce continent longtemps spolié sur un chemin qui les mènerait jusqu’à son indépendance et à son autosuffisance au cas où la fâcheuse s’emparait de l’homme injuste et imparfait que je suis. Bienheureusement, je voyais, je vois la lueur de l’aube et le crépuscule chaque jour. Les dieux de mes ancêtres depuis l’Afrique veillaient sur moi. Ce qui me faisait plaisir, ce qui faisait ma joie, ce qui me réjouissait, c’était le fait que les africains se soient levés et prirent leur destinée en main. Les africains ont compris qu’il était indispensable qu’ils s’arment jusqu’aux dents. D’ailleurs, le Mali fut la première nation africaine nucléaire avant que le Nigéria, l’Afrique du sud, l’Algérie et la République démocratique du Congo emboitent le pas.

Plusieurs dans notre communauté n’étaient pas partisans de notre politique de reconquête et de colonisation du pays du fromage. Il faut l’avouer, il faut le reconnaitre, la religion a vraiment contribuée à l’aliénation du noir et plongée ce dernier dans une posture émotive foisonnée de peur et de complainte. Comme énoncé dans la bible : « si on te gifle à la joue gauche, il faut tendre la joue droite ».

L’africain a été dépossédé de son intelligence, rendu en être irréfléchi au service de la cause occidentale. Ébréché mentalement il y a des siècles en arrière, l’africain est devenu de nos jours un être puissant dans la société. Quelqu’un qui pense d’abord à lui. Ceux qui ont continuité à demeurer dans la caverne, le sont toujours car la conscientisation ne pouvait guère être générale et complète. Les esprits pieux voulaient toujours vivoter dans cet aveuglément notoire pensant que le Dieu dans les cieux leur avait demandé de se faire esclave des hommes comme eux pour aller au paradis. Tout le monde se discutait l’Afrique et pendant ces luttes, les noirs se mettaient à l’écart par peur de se faire écraser.

A l’heure actuelle, aucun pays africain n’est sous l’égide d’une puissance coloniale et toutes ces nations qui puisaient leur force dans leurs colonies se trouvent au bord du gouffre. « L’union fait la force », la notion du chacun pour soi n’existait plus quand il fallut affranchir l’Afrique.

Pensez-vous que la colonisation est la cause du sous-développement de l’Afrique ?


CHAPITRE 3

Trahison, tentative d’assassinat

Je savais bien qu’en tant que dirigeant de cette puissance, je m’attirerais les foudres de mes détracteurs aigris, je fais allusion aux grandes puissances qui pensaient m’influencer par leurs paroles menaçantes. Je m’attendais au pire, j’étais préparé à la riposte même s’il fallait que j’y laisse ma peau, je me battrais jusqu’à mon dernier souffle. Mais, c’était mal connaître les européens, quand ils t’ont dans leur viseur, ils ne te lâcheront pas, ils seront toujours à tes trousses.

Au sein de mon entourage, je faisais confiance à tout le monde, vu ce que nous avions accompli ensemble, nous étions très loyaux les uns envers les autres. Nous formions une famille, la trahison était la dernière de nos préoccupations. J’avais une confiance aveugle à l’endroit des miens. Aujourd’hui, de là où je suis, je ne peux que dire merci à Dieu de m’avoir épargné de la fâcheuse. Nombreux sont ceux-là qui pensent que j’ai outrepassé mais leur croyance et leur certitude sur ma possible disparition se briseront lorsqu’ils verront ce livre. Je tiens à rappeler à toutes ces personnes qui m’ont trahi, qui ont pactisé avec le diable pour me faire tomber, elles le paieront tôt ou tard.

Je pensais être bien entouré mais les circonstances m’ont ramené à la réalité. La confiance est une porte d’entrée aux anges et aux démons dans sa vie. Nous voulions faire honneur à la race noire, la mettre sur le même pied que les autres communautés mais comme nous sommes ce que nous sommes, des personnes aigries et jalouses, nous faisons toujours les plus grands sacrifices pour détruire, faire tomber ceux qui ont pris le risque de nous faire confiance. Celui que je considérais comme un ami n’a pas hésité un seul instant à me piquer un couteau dans le dos. Nous avons marché ensemble, nous avons parcouru le pays du fromage comme de bons et vrais compagnons de guerre.

J’avais totalement baissé la garde parce que je ne pensais pas qu’il y aurait un traitre parmi mes collaborateurs. J’ai minimisé l’adage qui dit que le mal ne vient jamais de loin. Celui qui était le numéro deux de l’Etat a essayé de me liquider, de me jeter dans la fausse aux lions, heureusement que j’avais des personnes qui m’étaient encore loyales. C’était grâce à ces personnes que je suis sorti indemne de ce piège que les miens m’avaient tendu. Je m’en suis sorti in extrémis. Le piège était si bien fait que je me voyais y laisser ma peau. Je tiens à rendre hommage à cet hommage qui s’est sacrifié volontairement pour que je puisse toujours rester en vie.

Je m’attendais aux représailles venant des autres, mais pas de ma propre communauté. La meilleure façon de demander à un noir de nuire son propre frère noir est de lui promettre le pouvoir. Ce que l’alcool est pour l’ivrogne, le pouvoir l’est pour le noir. Malgré le fait que je suis devenu président de la république, je ne me suis pas pousser des ailes, je ne prenais jamais des décisions sans pourtant consulter ceux qui m’entouraient, surtout mes frères noirs.

La trahison n’a certes pas de couleur de peau mais, il faut reconnaitre que ce qui fait que les noirs soient autant en retard par rapport à d’autres communautés, c’est parce qu’ils ne basent leur pseudo loyauté que sur des fondements faussés et mensongers. Il ne peut y avoir une prétendue communauté noire que s’il y a des intérêts en jeu ou s’ils se retrouvent être rejetés, marginalisés, stigmatisés et discriminés par les autres.

Le déni dans lequel certains noirs baignent est vraiment aveugle et illusoire. On ment les autres et on se ment à nous-même. On refuse d’admettre les choses les plus évidentes et on continue à justifier nos inepties, nos actes manqués. J’étais dans le déni, en croyant que personne ne pouvait intenter quelque chose envers ma personne mais c’était une grossière erreur de ma part de penser que tous ceux qui souriaient avec moi le faisaient sincèrement. Ils étaient nombreux qui ne faisaient que des sourires de façade, des rires jaunes. Quand on vit dans un déni absolu et total, même les preuves les plus évidentes, on fait semblant de les ignorer tout en se plongeant dans un état d’aveuglement et de rêverie sans précédent. Je refusais de croire à toutes ces voix qui fusaient dans les couloirs du Palais comme quoi le numéro deux voulait devenir le numéro un.

Comme le monde est dirigé par une poignée d’individus qui tirent les ficelles un peu partout dans les quatre coins du globe terrestre, et qu’à ce groupuscule s’est joint plusieurs dirigeants de bon nombre de pays qui se disent démocrates, il était vraiment difficile pour moi de mener à bien ma politique de reconquête. La pression de part et d’autre, d’un côté le peuple français qui boudait ma gestion du pays et de l’autre les réformistes, les promoteurs du nouvel ordre mondial qui étaient plus que jamais déterminés à me réduire au silence. Ils ne voulaient pas que les noirs puissent s’affirmer et ils faisaient tout pour que les noirs restent en arrière-plan.

Ce qui faisait mon bonheur et ma joie, c’est le fait que je suis parvenu à impulser une dynamique nouvelle sur le continent africain. Les mentalités fatalistes, pleurnichardes et de victimisation commençaient à disparaître peu à peu. Les nouvelles figures qui dirigeaient certains des pays africains avaient un regard plus axé sur l’autonomie et le développement de leur pays. J’en suis fier. Je suis fier d’avoir permis à certains de ces pays de se libérer de l’emprise que mon pays avait à leur endroit. En voyant comment les africains ont commencé à devenir solidaires, cela m’a fait énormément plaisir.

Personne n’aurait pu penser que cette Afrique détruite et divisée par des luttes tribales, fratricides et par la xénophobie pouvait devenir le continent le plus puissant au monde. Un continent où l’homme blanc était idéalisé et où les dirigeants mercenaires qui paupérisaient l’Afrique étaient vénérés. À une époque, les africains noirs étaient les paillassons du monde, ils étaient rejetés partout où ils allaient même sur leur propre continent. Voir cette Afrique sous un nouveau jour, cela montre combien de fois ils ont commencé à se conscientiser et à ne plus vivre dans l’hypocrisie versatile et notoire.

De là où je suis, je regarde cette Afrique prendre forme. Peut-être que si mon congénère ne m’avait pas accordé sa clémence, aujourd’hui, je ne serais pas de ce monde. Je m’interroge encore sur son acte de clémence mais je ne comprends toujours rien. Pourtant, Compaoré à son temps, n’avait pas hésité à liquider son frère d’arme pour le trône, pour être logé au palais présidentiel. Malgré son geste de générosité, ça ne faisait aucun effet pour moi et ça n’a pas changé l’image du traitre qu’il incarnait. Le comble dans tout ça est qu’il n’est même pas devenu président de la France. Vous vous interroger sur le lieu où j’aurais bien pu me dissimuler, malheureusement ces informations demeureront un secret.

Pour les blancs, mon passage à l’Elysée fut une hécatombe mais pour ceux qui étaient comme moi, il fut un brillant succès car nous parvînmes à changer certaines choses qui empoisonnaient la vie des noirs sur le continent africain et qui les clouaient à une pauvreté ensevelissante. Le monde a été témoin des traitements que les noirs subissaient dans les années 2010 à 2030 mais comme dans la communauté noire, nous souffrons de la tumeur de l’hypocrisie et de la déloyauté, voilà pourquoi nous sommes restés durant des siècles, des décennies et des années des êtres en quête de reconnaissance et d’appréciation.

Tout le monde fuyait l’Afrique, il fut un temps. Même les miens l’ont fait pour se retrouver chez nos prétendus bourreaux. À un moment de notre existence, le noir était prêt à tout pour rejoindre l’eldorado sur terre, leur eldorado et ce malgré les différentes contraintes auxquelles ils faisaient face. La réussite du noir se trouvait chez le blanc. Les africains avaient du courage et la persévérance pour affronter toutes difficultés et intempéries pour rallier l’Occident, ils préféraient prendre le risque de mettre leurs vies entre parenthèses que de vivre sur un continent pauvre et sans opportunité.

Aujourd’hui, je me demande, sans le blanc, que serait devenu le noir ? Trêve d’hypocrisie, il y a certaines vérités qui sont blessantes mais il faudrait tout de même les accepter. Le blanc a été à une époque de notre existence, un repère pour le noir. Il a été un bon Dieu vénéré, louangé et adoré. Il a essuyé nos larmes, a éprouvé de la compassion à notre égard. Aujourd’hui, tu peux haïr, détester l’homme blanc mais, demain tu seras en train de prendre tes plus belles photos sous la Tour Eiffel. Il y a certains qui nourrissent une certaine forme de frustration et de colère à l’égard des blancs sans aucune raison. Je sais qu’on ne peut certes pas tous s’aimer, mais il est inutile voire insensé de nourrir de l’amertume envers un peuple, une race, une ethnie ou des individus qui n’ont pas la même couleur de peau que soi.

Je savais que vous réagirez de la sorte, je m’attendais parfaitement à cette réaction de vous en lisant les lignes ci-dessus. C’est nul de se comparer aux autres surtout lorsque c’est un mal, je ne vous demande pas de faire un sacrifice de sang mais, d’être différent de ceux qui se comportent tels des animaux de la forêt, de la jungle. Le fait d’être plus civilisé qu’eux leur permettra de faire comme vous. Ils finiront par vous imiter. Alors, devrions-nous les imiter ou faire en sorte qu’ils fassent comme nous ?


CHAPITRE 4

Le pouvoir, boisson alcoolisée

La confiance n’est qu’un concept inventé par les colons pour exposer plus de gens aux loups, aux chiens en vestes et en cravates. Les êtres méchants peuplent ce Cosmos qu’il a fini par devenir un no man’s land. Tout le monde essaie de profiter, d’abuser de tout le monde. Les hommes de pouvoir deviennent de plus en plus furibonds par le désir effréné d’être ceux-là qui tirent toutes les ficelles, ceux-là qui ont le dernier mot sur tout. Telle une boisson alcoolisée, le pouvoir possède, déraisonne tous ceux qui s’enivrent de lui, et emprisonne les ivrognes dans un spectre qui les tient éloignés du monde humaniste.

J’ai entendu plusieurs fois des gens affirmer que le pouvoir est bon à la base mais, ce sont les mortels qui en font mauvais usage ou, qu’il révélait notre véritable personnalité. Je croyais à ces affirmations jusqu’à ce que la pensée de Jean-Jacques Rousseau qui disait : « L’homme naît bon, c’est la société qui le corrompt. » me vienne à l’esprit. En réalité, quand un individu n’a pas le pouvoir, il agit telle une personne sans pouvoir. Quand cette même personne a le pouvoir, elle agit telle une personne qui a le pouvoir. A la base, le pouvoir n’est pas bon. Il est dangereux tel du Coca-Cola même si nous prenons du plaisir à le savourer. Le pouvoir a des exigences, plus tu aspires à avoir le pouvoir, plus tu brises certaines règles que tu t’étais imposées ou que la société, la morale voire la tradition et la religion t’imposent. Nous sommes tous nés sans savoir ce qu’on deviendra, sans savoir si on vivra longtemps ou non. On trace son chemin de vie, ce qui finit par devenir notre destin à force de se persuader de certaines choses et de les faire pour espérer avoir, atteindre ce qu’on désire.

Le pouvoir est maître du monde, il a plusieurs dimensions en fonction de la hiérarchisation de la société. Du citoyen lambda, au président de la république et au patron de grandes firmes, la définition du pouvoir varie et ses exigences s’imposent de façon radicale au fur et à mesure qu’on a du pouvoir. Ne soyez pas surpris de voir un de vos proches se métamorphoser à cause de ça. On peut être ferme sur certaines décisions, mais avec le temps, on finit par adoucir nos pensées et à accepter finalement ce qu’on aurait pu décliner dans le passé. Le temps sait bien qui nous sommes, qui est l’être humain. Etre un homme de pouvoir ne te donne pas le choix, tu dois fonctionner d’une certaine manière, tu dois marcher selon une cadence et tu dois faire ce qu’impose le pouvoir.

En ce qui me concerne, je ne suis pas né avec ce désir de devenir un jour président de la république française, c’est une idée qui est née des autres et je n’ai fait que me convaincre de cette idée. Celle-ci a fini par devenir une croyance. D’ailleurs, comme le dit Mohamed Ali : « C’est la répétition des informations qui mène à la croyance. Et quand cette croyance devient une conviction profonde, les choses commencent alors à se réaliser. » Je ne pouvais pas faire l’unanimité sur cette réalité de la vie.

Quand on est jeune, on aspire à faire plusieurs choses grandioses, génialissimes tout en ignorant complètement le prix qu’il faudra payer pour atteindre ces objectifs de taille. En prenant conscience que je m’enfermais dans un cercle vicieux telle que la politique, j’ai compris dès lors que ma vie ne serait plus la même. Quand on côtoie des hommes de pouvoir, on devient un homme de pouvoir et on finit par faire ce que les hommes de pouvoir font.

Je peux vous assurer qu’il y a des choses laides et déshonorantes que font tous ceux qui ont le pouvoir qui sont consternantes. Je ne vous apprends rien, vous le savez tout aussi que moi. En réalité, on devrait remplacer le terme politique par despotique ou diabolique et au lieu de dire un homme politique, on dirait plutôt un homme despotique ou un homme diabolique. Quand tu es un homme politique de haut rang, tu deviens quelqu’un d’autre, tu n’es plus de l’ordre des humains mais des transhumanistes. Dans l’ordre transhumaniste, nous retrouvons les loges et sectes maçonniques. Tout ce qui est contraire à la morale, à la religion et à nos us et coutumes est perçu comme des normes.

Avec le temps, à force de m’assimiler à ces réalités, je m’étais retrouvé dans une spirale infernale dans laquelle je ne pouvais guère me sortir. Il faut savoir que lorsqu’on atteint plus ou moins le summum du pouvoir, en descendre est vraiment compliqué voire impossible. De surcroit dans ce monde où tu n’as que deux choix qui s’imposent à toi, soit tu choisis de devenir une personne de pouvoir ou non. Dans la mesure où tu choisiras de vivre en dehors de ça, tu devras toutefois vivre sous la volonté de celles qui en détiennent. Au regard de ce qui précède, je peux vous dire que vous n’avez pas besoin de suivre la logique de Machiavel qui disait que pour comprendre le système, il fallait être dans le système. Vous n’avez pas besoin de devenir des personnes de pouvoir pour savoir que le pouvoir est une boisson alcoolisée. Puisque vous voyez déjà celles qui s’enivrent de celle-ci, comment elles se comportent face à vous.

La bipolarité est une spécialité des hommes de pouvoir, l’indifférence, une sorte de pacte. Après avoir prêté allégeance, on doit se détacher de tout ce qui est émotionnel afin de devenir un surhumain. Aujourd’hui, n’étant plus là où j’étais autrefois, je réalise maintenant tout le mal que j’ai fait. C’est triste à le dire ainsi, mais je n’étais plus moi en devenant chef d’Etat. J’ai fait énormément de vilaines choses, des actes impensables, dégoûtants et nauséabonds. Des actes plus laids que la laideur, des actes crapuleux. J’étais sans cœur, ce n’est pas parce que je l’ai voulu, mais parce que cela s’imposait à moi. En voulant faire le bien, j’ai fini par faire le mal d’abord. J’ai détruit des vies, des personnes qui m’ont donné le bon Dieu sans confession.

Les hommes de pouvoir, particulièrement les hommes d’Etat ne sont que des malfrats. Ils sont la définition parfaite de l’hypocrisie, de la sorcellerie et de la manipulation. Des véritables pervers narcissiques. Je faisais partie de ceux-là il y a quelques temps avant que je ne sois déchu par mon meilleur ami. Je n’avais pas de choix à faire, tout ce qui s’imposait à moi devait être respecté et honoré. C’est la fonction de chef d’Etat et ses exigences. Je vous assure que si on me demandait avant que je ne devienne Président de faire certaines immoralités, je vous jure que je ne les aurais jamais faites. J’étais un homme de conviction, un homme de parole et rien ni personne ne pouvait me faire changer d’avis.

Quand tu goûtes à quelque chose qu’auparavant tu n’avais jamais touché, la saveur qu’elle offre emballe l’esprit et nous plonge dans une certaine forme de septième ciel. Là, la réflexion se noie dans une orbite d’extase qui nous empêche de faire recours à la raison, principale canalisatrice de nos émotions. On devient subjugué et émerveillé. Notre esprit ne voit que le beau, ce qui fait qu’on est plus enclin à baisser la garde, à nous laisser conduire vers ce qui, pour nous serait une félicité. Tout part par la confiance, on te rassure, on t’initie petit à petit à la tradition des êtres sans état d’âme. Une fois ton esprit enchevêtré dans ce paradigme, tu deviens un nouveau-né. De nourrisson à l’âge adulte, tu devras manger une pitance et boire une substance que les êtres normaux n’ingurgitent pas. Durant ta phase de rééducation, on t’enseignera le monde et son fonctionnement selon la perception des éclairés. Tu seras certes un humain, mais un humain différent des autres.

Vous vous questionnez certainement sur le fait que je ne parle pas de mon épouse à travers ces différentes lignes. Comment voudriez-vous que je parle d’une peste, d’un virus, de la fille ainée de Lucifer ? Si j’étais un homme sans conscience et emporté par mes émotions, je maudirais certainement la femme, j’haïrais toutes les femmes pour le mal subi par une seule. Je dirais que les femmes sont des êtres lucifériens, des diablotines, des destructrices de vie. Non, je ne m’engagerais pas dans cette réflexion, car toutes les femmes ne méritent pas d’être jugées à la même enseigne ou d’encaisser des balles perdues. Que chacun, individuellement, récolte les fruits de sa semence. On ne peut pas payer pour un crime ou des actes qu’on n’a pas commis.

Si aujourd’hui, je suis loin de tout regard, dans un endroit isolé de toute civilisation humaine, c’est en grande partie à cause de ma chère et tendre épouse. Cette dernière a pourri ma vie, et lorsque je pense que j’ai passé des longues années aux cotés de cette dernière, je me dis que le bon Dieu était mon unique protecteur. L’enfer vivait sous mon toit et je ne l’ai jamais su. C’est plus tard, après avoir été déguerpi tel un moins que rien de l’Elysée, que j’ai su que mon ex-femme était dans le coup.

Le plus dur dans tout ça est qu’elle entretenait une liaison secrète avec celui que je percevais comme mon meilleur ami. Ce serait de là où tout avait été planifié. Manipulé et utilisé par une femme, mon copain décida de retourner sa veste et de me faire tomber. Il agissait au nom de ma démoniaque de femme, et cette dernière agissait au nom d’une mafia, celle-là qui tire les ficelles dans l’ombre. Mon pauvre camarade ignorait qu’il n’était que le pion d’un système, ce système qui lui avait fait croire qu’il deviendrait le prochain homme fort du pays s’il réussissait le coup de force.

Vous imaginez, mon ami voulait en finir avec moi, si cela ne tenait qu’à lui, vous ne saurez jamais cette histoire que je vous lisez, une histoire racontée par celui-là qui a été au cœur du système. Le seul geste noble qu’ait fait mon ex-femme, c’était celui de laisser la vie sauve. Autrefois, j’avais ce pouvoir de décision. Voilà que moi aussi, quelqu’un avait aussi ce pouvoir sur moi. Je ne pouvais rien, j’étais devenu un poulet prêt à passer à l’abattoir. Quelqu’un avait ma vie entre ses mains. Dans cette lutte, j’ai perdu un homme de main, un homme qui était prêt à tout pour que je reste en vie. Un être qui me disait qu’il était déjà un homme mort avant de l’être.

Si elle voit ces mots, je voudrais lui demander d’éloigner nos rejetons de sa folie de grandeur. Le fruit de nos entrailles doit vivre en dehors de tout ce qui concerne la politique, car je ne voudrais pas qu’ils s’inscrivent à l’école où étudiait leur papa et où étudient encore leur maman. J’ai tout quitté et tout perdu du jour au lendemain, je n’en suis pas fier. J’avais une belle vie, à aucun moment je pouvais envisager finir comme ça. J’aurais bien pu très mal finir, mais Dieu m’a épargné du pire malgré tout ce que j’ai eu à faire d’indigne.

Ne faites jamais confiance à quelqu’un plus que vous vous en faites. Evitez d’avoir une confiance aveugle envers les personnes que vous jugez sur les premières impressions comme étant dignes de confiance. Vous finirez par le regretter tôt ou tard. Ce qui est quand même bizarre, c’est le fait que la vie ne nous laisse pas vraiment l’embarras du choix. Soit, tu es celui ou celle qui fait souffrir les autres, ou soit tu es la personne qu’on fait souffrir. Vu que personne n’aimerait être la victime de quelqu’un, chacun essaie d’avoir une longueur d’avance sur les autres afin de toujours se conforter dans une position dans laquelle il ou elle sera à l’abri de tout événement malheureux. Qui serait susceptible de le déséquilibrer émotionnellement voire physiquement.

« Elle », elle était caucasienne, j’ai toujours eu un penchant pour les européennes. C’était mon goût, un goût qui m’a poussé à vivre dans les égouts. Derrière ce magnifique sourire, j’ignorais que c’était Lucifer en personne. Je me suis laissé emporter et enivrer par mon désir d’être avec une femme blanche. C’était tout à fait compréhensible puisque je dirigeais un pays majoritairement blanc. Peut-être que ce n’est pas tangible comme argument, mais comparé à certains pays africains dans lesquels les dirigeants avaient des femmes de races européennes, mon choix est justifié.


CHAPITRE 5

Ma conversion, mon chemin vers Dieu

J’avais vraiment besoin de remercier celui qui a permis à ce que je sois toujours d’actualité aujourd’hui. Après avoir côtoyé le vice, le mal, l’ignominie et l’infamie, je suis rendu bien trop tard compte que le chemin que j’arpentais était jonché de bassesses et que celles-ci souillaient mon âme et mon esprit. Me rapprocher de la voix de Dieu n’était pas quelque chose que j’envisageais, l’environnement dans lequel j’étais immergé ne me permettait pas de songer un jour à chercher la face du Seigneur. J’ai gratifié mon âme des plaisirs charnels, j’ai commis des actes impitoyables, des actes impardonnables dans le monde des mortels.

J’ai offensé la créature la plus merveilleuse de ce monde. Quand je repense à toutes ces abjections commises, je me dis que ce n’était pas moi qui étais l’auteur de ces vilaines choses. J’ai le corps qui tremble de frayeur, toute cette douleur que j’ai fait subir aux autres juste pour apaiser l’appétit des forces ténébreuses afin qu’elles m’offrent le pouvoir et la prospérité. Si tout le monde venait témoigner l’horreur qu’il a fait subir aux honnêtes citoyens de cette terre, vous serez consternés par la froideur et la barbarie de ces actes. Je peux dire qu’en termes de croyance en Dieu, l’Europe est mal en point, cette partie du monde s’engouffre à tout jamais dans le feu de la souffrance et de l’asservissement. Plus impie que le blanc, il n’y en a pas ailleurs, dans ce monde. Ce dernier croit tout savoir et tout maitriser. Sa vie n’est que débauche, orgie et beuverie. C’est cette sphère que j’ai longtemps côtoyée, on y trouve de tout. Quand je dis qu’on y trouve de tout, c’est qu’on y trouve de tout. C’est un univers souillé, où la foi est menacée et où les esprits ténébreux circulent librement.

Le monde est dans la botte des forces occultes et maçonniques, ce sont les forces du mal qui gouvernent à travers les quatre coins du globe terrestre.

Pour moi, chercher la face de Dieu m’a permis de pouvoir changer le cours de mon histoire, je savais bien évidemment que cela n’allait pas effacer toutes mes erreurs, mais, mon désir était d’alléger ma peine au séjour des morts.

J’ai quitté définitivement l’Europe pour venir me ressourcer en Afrique afin de me reconnecter à moi, à Dieu et aux autres personnes de la société. C’était la première fois que je me sente humain, que je vive le quotidien de plusieurs personnes à travers le monde, ces personnes qui ne veulent que le minimum. Tout le monde n’a pas les mêmes rêves, quand je pense qu’on pousse les gens dans la folie de grandeur, je me dis que nous vivons dans un cosmos de psychopathes. Car, on pousse les êtres humains à vivre la fastlife. Les publicités nous ont totalement détournées de notre véritable objectif de vie, de notre véritable raison d’être. Les apôtres du changement, du renouvellement ne cessent de bonder les rues en quêtes de nouvelles âmes, et voilà comment l’humanité s’enfonce encore un peu plus dans l’abysse. Pour me sauver du déluge qui arrive, j’ai choisi de m’agripper à l’être céleste, celui-là qui me permettra de vivre dans ce monde sans être de ce monde.

Mon processus de conversion ne s’est pas fait au sein d’une communauté religieuse, non, car ils font partie du système qui détruit l’humanité. D’ailleurs, là où je suis, il n’y a ni église, ni mosquée, ni autres lieux de cultes des religions importées. Je vis dans la nature, dans le vrai, dans la compréhension de l’essence de l’homme et du divin. Très jeune, j’ai toujours détesté les religions, je ne sais pas pourquoi. Je ne me suis jamais senti à l’aise dans ces lieux dits sacrés. A chaque fois que j’avais le malheur d’assister à une séance de prédication, je vous assure que mon esprit ne se plaisait pas de tout ce qui était raconté. J’avais comme l’impression que l’objectif de ces religions était d’endormir les consciences, d’empêcher les êtres humains à penser au-delà de ce que les écrits disent. Quand je sentais que ma liberté de penser était réduite à de simples passages qu’on attribue à Dieu, j’ai préféré me détacher de ces lieux. C’est une dictature, une dictature faite en usant du nom de Dieu.

J’ai cherché la voix du Seigneur dans les traditions africaines, à travers des rites initiatiques. On s’adresse à Dieu et ce dernier répond à nos quêtes. Les religions et traditions africaines ont toujours été combattues par les religions coloniales. En réalité, les africains étaient sur le bon chemin qui mène à Dieu, mais les Occidentaux ont fini par changer le cours de la vie spirituelle de plusieurs peuple à travers le monde, et nombreux sont en perte de reconnaissance identitaire. J’ai longtemps vécu chez les blancs, j’ai longtemps fréquenté les blancs, pas les moindre, ceux-là qui avaient le pouvoir et qui pouvaient décider du cours de la vie de l’humanité entière. Donc, je sais de quoi je parle et pourquoi je fais ces affirmations. A travers toutes ces religions dont vous êtes les principaux et principales adeptes, sachez que vous êtes victime d’une programmation mentale. Le but est de créer un monde où les hommes et les femmes ne devront pas se poser trop de questions, un monde où les humains ne se contenteront que de penser à manger, à se vêtir, à se loger.

Dieu nous a créés en faisant de nous des génies, des êtres hors pairs, des individus dotés d’une très grande capacité de réflexion qui transcende le temps et l’espace. Pour éviter que tout le monde use de ses capacités cognitives et de son intuition afin de comprendre certains phénomènes, un groupe d’individus a pris le dessus il y a des années lumières de nous afin de limiter l’homme moyen. Les religions et d’autres mouvements de convictions ont permis de faire asseoir une certaine forme d’orientation réflexive. Aller en l’encontre de ces doctrines, c’est penser au-delà de ce qu’elles disent et enseignent. Tout est mis en œuvre pour pousser plus de gens à adhérer à ces religions. Dieu n’a rien prédit, Dieu n’a rien écrit, tout ce que vous avez aujourd’hui n’est que le fruit de l’imagination humaine, une imagination débordante. Elle nous emprisonne dans un univers où on ne pourra pas s’en sortir facilement.

J’ai choisi les croyances africaines car elles n’ont aucune intention mauvaise dans leur fondement. Elles sont combattues parce qu’elles sont les seules à pouvoir montrer aux êtres humains le véritable sens de la vie et la connaissance parfaite de Dieu, elles sont révélatrices de vérité. C’est vraiment dommage de constater que plusieurs africains ont pu tourner aussi facilement le dos à leur héritage culturel et spirituel pour embrasser les religions dont ils ignorent les objectifs. De la même façon dont ils nous ont imposé leurs langues, c’est la même façon dont ils ont fait avec leur culture. Le formatage cervical s’est fait grâce à toutes ces choses que nous nous sommes appropriées, ces choses qui ne nous sont pas propres. Le mal dans tout ça est que de nombreux africains se plaisent à demeurer sous cette domination, cette manipulation de masse qui est sans doute l’une des plus grosses arnaques de l’humanité. Certains peuples d’Afrique sont surpris de constater que ceux qui leur ont apporté la religion, sont de moins en moins investis dans ce domaine. La spiritualité est un élément très important de l’identité d’un peuple. Si un peuple n’arrive pas à préserver son patrimoine culturel, ce dernier perd son identité. Nombreux sont ces africains qui ont perdu leurs identités culturelles, et ces derniers continuent de vivre comme si de rien n’était.

Les cultures et traditions bantoues sont les meilleures en matière d’enseignement sur la vie, mais aussi en matière de quête du savoir divin. Je peux vous assurer que l’Afrique est riche en spiritualité, il a suffi que des étrangers viennent semer le doute dans les cœurs des noirs pour que ces derniers renoncent à leur héritage. Ce qui fait mon bonheur est que je ne me trouve pas dans une église ou encore dans une mosquée à vénérer le bon Dieu à l’Occidentale, mais à l’Africaine. Les africains ont douté de leur intelligence depuis qu’on nous a amadoué sur le fait que Dieu était dans la bouche des nations impérialistes et non dans les âmes des africains.

Pour avoir été durant quelques années du mauvais côté, je peux vous assurer que l’Europe n’a pas de leçon de spiritualité à enseigner au reste du monde. Je prends juste le cas de la France, dans ce pays, ils sont déjà dans la botte des forces occultistes ; ce pays est noyé dans la sorcellerie. C’est partie pour domination sur plusieurs années, et ces forces obscures règnent et régneront sur les ces générations et les prochaines. En venant en Afrique, c’était le moyen pour moi de sortir de ce carcan ténébreux et maléfique. J’ai sauvé mon âme tant qu’il était encore temps afin de vivre le restant de ma vie dans un univers spirituel propice et sain. Je ne dis aucunement qu’il n’existe pas des foyers maléfiques en Afrique, mais ce sont généralement ceux implantés par les colons. En tant que chef d’Etat, je côtoyais plusieurs membres des obédiences maçonniques d’Afrique lors des différents congrès, forums et autres ; donc ce qui veut dire que l’Afrique n’est pas en reste.

Par contre, ce que je peux dire est qu’on peut encore éviter le pire en Afrique, on peut encore refuser d’inviter à notre table les forces ténébreuses. Cela passe par plusieurs actions à savoir, la pénalisation des actes sexuels controversés, la mise en place des Etats de droit, la condamnation des crimes de sang et autres. Ce qui passait autrefois sous silence doit être puni avec la dernière énergie. On parle très rarement de ça, les médias également ont fermés les yeux sur les différentes affaires de trafics humains qui sont perpétrés partout en Europe et plus précisément en France. Vu de l’extérieur, nous avons comme impression que certaines pratiques inhumaines sont inexistantes en France, alors que ce n’est pas le cas. Les médias sont bâillonnés, ils peuvent tout traiter excepter les dossiers relatifs aux crimes de sang dont sont victimes les français.

En Europe, les populations se sont déjà pliées aux désirs de la classe gouvernante, on a réduit le peuple à la mendicité, c’est-à-dire que leurs revendications ont été centrées sur des choses bien précises, des choses qui occupent leurs esprits et les éloignent des véritables questions sociétales. C’est le sort qui est réservé aux africains, mais avec beaucoup plus d’imposition. Contrairement à l’Europe, à l’Asie et à l’Amérique où on fait miroiter les peuples qu’ils ont des droits et qu’ils sont libres, les africains n’auront pas cette chance s’ils ne battent pas le fer tant qu’il est encore chaud. La guerre spirituelle qui a commencé il y a des siècles en arrière connaitra une autre dimension dans les années à venir et pour les peuples qui n’attendent que le bon Dieu descende pour leur venir en aide, n’auront que leurs mains sur la tête. De toute façon, pour ce que j’ai vu, ceux qui croient que leurs prières suffiront pour lutter dans cette guerre se trompent sur toute la ligne. Peut-être que vous n’êtes que des aveugles, mais ces gens, chaque jour posent des actes afin de leur permettre d’avoir de fondements solides pour enclencher le combat. Nous n’avons plus assez de temps, et je crois que le monde finira entre leurs mains. Puisqu’ils le dirigent actuellement et comptent l’accaparer dans le but de réduire l’humanité à l’esclavage. Nous avons vénérer leur dieu et il sera au-dessus de tout.

Chers africains, il est temps que vous soyiez plus que jamais impliqués concernant les décisions prises, car ce sont elles qui conduiront le monde de demain. Vous pouvez encore tout changer pour ainsi éviter de subir le même sort que les autres peuples qui se sont laissé berner par des politiques machiavéliques. Cela ne pourra être possible que si les africains retournent à leurs sources, s’ils se réapproprient leurs cultures. On ne pourra pas déjouer cette bombe ou gagner cette guerre si nous combattons avec leurs armes. Ils savent pourquoi ils nous les ont imposées, c’était d’avoir une longueur d’avance sur nous en matière de spiritualité.

Tout est parti au soir de la fondation de l’Etat, en ce jour où ils ont décidé de conférer tous les pouvoirs à une seule personne, le chef de l’Etat. D’où émanent ces pouvoirs ? Comment pouvez-vous concevoir qu’un seul individu puisse avoir de l’influence sur des milliers voire des millions de personnes aussi facilement ? Même si ce dernier détenait toutes les armes à sa disposition, jamais il n’aurait pu faire le poids face à des millions d’individus. Vous comprendrez que le problème ne se pose pas sur le fait de savoir qu’est-ce que la personne détient, mais plutôt qui sont ceux derrière lui.

En tant qu’un descendant bantou, même si je suis né hors de ce continent, cela n’enlève en rien mon appartenance à cette terre. J’ai choisi de m’acclimater aux cultures et traditions africaines parce que je désire me les réapproprier. Avec sa pluralité culturelle, l’Afrique gagnera à la préserver et de demander à ses fils et filles de s’en imprégner pour éviter d’être les danseurs d’une musique occidentale. Tous les peuples du monde ont des façons à eux d’atteindre la divinité, de pouvoir s’adresser à elle. Il n’y a pas une seule façon d’atteindre Dieu, tous ceux qui le prêchent ne sont rien que des imposteurs, les esprits malins qui cherchent à éloigner le plus grand nombre du droit chemin.

Le plus gros travail qui reste à faire est de ramener les peuples africains à leurs sources, car les campagnes de diabolisation de leur spiritualité ont été si bien faites qu’il devient difficile de les convaincre du contraire. Nous devons nous efforcer à changer de regard sur nos us et coutumes afin de retrouver ce patrimoine qu’on avait déjà jeté aux oubliettes. Cette décision appartient à chacun d’entre nous, à chaque parent, à chaque enfant en âge de la majorité pour ne pas que les uns et les autres se sentent obligés de faire quoique ce soit. Chacun devra assumer de vivre son choix, et même lorsque les choses deviendront de plus en plus compliquées à l’avenir. Nous avons le choix de changer le cours de notre histoire pour un lendemain meilleur.
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